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ne l'apprend jamais par coeur." Venait ensuite le travail de la troubla jamais la difftrence de confession. Ses rapports, soit
iournée. Indèrend:uument des occupaions que lui imposait sa verbaux, Zoit écrits, témoignaient toujours tic la colsciete la
char:e :e supérieur. il eut à préparer pendat une longue suite plus délicate, joiinte A une prudence Cntounée, : ordre de
d'atinées auprès du gouvernement en qualité de coçnmsiller, le .\igle- Rouge de troi.ième classe lui tut conféré eni en . iDals
m:ziêres relative, aux écoles. De plus, il donnait ses leçons ac- cette mt]eme ainée, ay: it été retenuT plus de six mois dans sa
Coutui a 'Eoà lee Norm:e'. p'eli t. e:achiait, coifesi t, eb:anbre par unme cruelle ialadie, il che'rchait à se d,:fendre du
viitai t la t :d e.., f'.:ait de- tuv:e t e t, u i hlt il d t tout d .5ura:: im t t d impat ne en tn t tt r-: rd I d ,

cela, écrivait une uaittité ine:ovaNe de Iettre s, qui toutes cnn- ontrepris,, 1. Sati ,îctin dles supeieur-, ht lbln is Vrae î
tenaicut des paroles fertinte,'ures selon le caralctère de du roi. Vers les terniers temps de Sa vie, il tlt élevé at ram.
ceux auquels il les rSait. iOn leut à peine sexpliquer de mnembre supj'érieur du nbisîi,tire, mnais j:auais il n.' Souffrit
comment, avec de si nombreus*s nl:îi:re-, il a pu tant écrire, qu'on lui dtnnat sur ces livres d'autre titre que celui de rî.
lorsque l'on sait en outre que, du matin au s4ir, il n'avait pa-. s,ir à l'Eok, Xormtaeîl,.
un tuonuant de rep.s. Sémnuites, intituteurs, é, es de Sl'cel Ntus nou, uname, jusqu'ici peut-étre trop excluivenvnt'.
Noruale, tenfauts des écvle amis, prêtres, pîénitcnt. gt:nS de tOUS Cupés de l. vie extérieure et de, ae te-, de nitre eher Hcroard

h états, de a campagne et de la ille. selon qu'i vaient besoin ovrbier;. Portuns etcore une toi, no re:rds sur le fi'nI et le
de nie cre latin ou de aecours, tous, juqu'aux nien- principe intérieur de toute sa conduite. l. î 'i le enti re de
diant honteux et élC'ntéa, venaicnt à lui. . cbaque il-tant, Oin l'excellent prêtre était une nuarebe continuelle en la pkré-ene dt
frappait à sa porte ; il fàia:t t entrer tout le muonde. 'dép..saitt tran Di 1)eu. Il implorait Ilieu 'le tene la force qu'il lui ftlait p - r
quillenul t - n livre ou sa pluni, pari a it àch:eu le L' m. ani'rt' le lien. car, di..ait-il " :-i le : r ne l tit pa l i m i..n, 1
la plus affabe. üt. dè qu'il se retrouvait scul, prenant dc piouvea uavail de ceux qui bàt i-'ent t:st inutile. (,'uîen t purron
sa plume ou aýtn livre il continuait de lire, de prier ou d'écrire. Le onis exécuter a tmus eel, n'l proj'ets lor>tuie nou, ne puv.,
repos de Zon ame pouvait seul lui rendre sappe-rtable cette zita- " pa. mnêie nous lea rappeler enuenp c'11nvenaß ? Il priait
tion extérieure et lui permettre de reprendre au4-itét son travail. Dieu a:nt les plu. ,etite, enutue avant lep p!uî .rmde action,.

Lorsque j'ai lu trois versets d'un ':aune, dliait-il, et que e :s oun j,îreal, il noe fré,quenutet que lien l'a exaucé p oir
suis interrompu, je reprends ensuite au quairième." des ebo:en appareneu innim(-, et cette dij ine touité ft>rti:iai1
D'après ce qui précède, ou comprend le resp<.et et l'affection à la fhis Sa confiance et son :aour.

extraordinaires qu'Overberg avait au inspirer au peronnes de ii a observé d:ts la vie de-- vrais chrétin-, de chré:iens
tout àe et de toute conlition, Yamouur plein de confiance avec régénérés par le Saint-Esprit, que :1 pu(iane dela urhràee le- a
lequel les enfants se preaaaientt dans les rues sur son passage et ifit, tout le contraire de ce qu'ib ét.aientt nat relleintt. Ain-
qui f·isait sortir le- :ens les plus âgés de leur maist n tpour le si, par exemple, ùln a vu dI.S hommes on av e une gr.tmn le pro
voir et le saluer. Tous ceux citez qui il allait. reg.rdatt -a ste pensin à l'orneîl, à l'avarice, a b 'nu:dité. i t'uver. par
comme une bénédiction, et il n'était personnetui, le voyant Vetir, eifoà de ce divin travail, l à pluhumbes. le" plus ,iepn'ismît
et t'osant le prier d'entrer, x'eît au moins un vif dè,ir de lui le5 plus aust-res d'autre, etelina à la mo:sté et a b nî(n.
faire accueil. C'était, aux yeux des mères, un heureux i.rne coIl e, devenir les plus aiables et le plus joyeux srviteurs de
pour l'avenir d'un enfant. qu'Overber. leût béni sur Ie' bras de Die. Nous remarquotns citz Overber- ue tr:sfern.ation
sa nourrice. Et ce n'était pas seulement le peuple, c'tttiet setblable. Lui cet honne si humble, dé 1 ore Souvenit, dan, ý1hnl
ausi les persotnages les plus con5idérables qui ho'noraienit, dans joarna sun penchamt à la vanité lui, lin'atigable travail·ur.
ce digne prétre, un instruteut merveilleux de prospérités pour sc reprochte son atour du repos, sa paresse lui, le hdunveilhtt,
le pays. Pendant plus de quarante ans la confiauce des autorites l'affectueux Overbuerg que nous contaisn gémit sur se lie,
lui donna une influence toute particulière sur l'admîinistration positions jalotmses, liibeuùes et aeillates etvers les autres
du clergé et la direction des écoles. Déjà, comme ex:aminateur La présence du Seigneitr devant qui il marcli:it, lui était un
synod'd, lon;;tetaps avant d'être nomumé directeur du séminaire miroir où il reiaripiait tout d'abord une tentation et utn faux
il avait montré, dans les épreuves qu'il faisait subir aux jeunei pas; elle lui était aussi une sourcc d'un accès facile, et toute
lévites, la différence qu'il y a entre avoir quelquîes notions de la I rttiite, . laquelle il puisait la force de se relever et de nareber
théologie et être nourri de cette science; déjà auasi dans ee de nouveau. On voit souvent dans soil journal l'expresion de
emploi, on le consultait sur les plus importantes affaires diocé- cette double idée. " Auj iourd'hutiii j9 décemtbre 1 7i90t), écrit-il,sainies et toujours son avis était le résultat, non des préjugés et le ayanît été appelé detu fois de table, il m'et venuui sentimet
de la routine, mais de prineipes supérieurs et d'une conviction "de vaine complais:mee sur les nombrcuses tccupations et sur
profonde. De même encore, dans les changenients que subirent e" 'cstine que devaient concevoir de moi, à ce sujet, les por-les institutions de l'évéché (le Mnter à la fin du dernier sièc!e "ones préentes; ias je ne cri pa m'y être vrdon'areu.nt
et gui s'eloignaient tant des anci'nnes formes, soi caractère le 'i nrrêté." lqus tard, il racontait à un atii, qui se trouvait au
porta toujours vers des mesures de douceur et de conciliation. milieu de luttes semblables, les violeites tentations d'orgueil et

Overberg. du reste, exerça encore plus ld'action iur les écoles de. vaité qu'il avait éprouvées, surtout dans les 1remttiers temps
que sur le clergé. Il avait déjà pris une grande part aux or- on sa iéthode d'enseigneient faisait di bruit. " Combien le
donnances sur l'instruction primaire que Fúrstemberg publia de " fois, disait-il, le soir, dats mes prometadesordinaires après ma
1782 à liSS. et voici comment ce minitre caractérie la coo. " leçons, faite à l'École Normtale, je me suis jeté il genoux derrièr:
pération du dle p)rofeseur. dans in rapport de l'aniée 1800 une laie enm'écriant : O lieu, quand utntlicer:i-je enfin
adressé au prince évêque : Sort zèle, sa sagacité, sa eonnaissance " à ne chercherti que toi rtoi dams tmes travaux'?"
"de la latière et des localités ont trè-pulsunent contribué Overbterg s'accuse a.si, dans son journial, de respect litain

" remplir les intentions de votre Alts Eletorale.'' Conne et de 'ausse honte pour avoir onis de dire quelque chos de
nemntbre de la conuîunisiont des écoles de caànpagne, Overberg bien par coisidératiotn pour le's rtitres, ou d ns la crainte (le
cut la haute main sur cette partie jusqu'en 1816. Atu temtps de leur déplaire ; il se reproche d'avoir eu( des uvements d'envie
l'occupation par les armées françaises, lorsque non seulement et de joie méchante er etendant louer u hhimner qulelques
l'instruction publique était sans faveur, mais qu'on lui retirait personnes. Dans unio des derniieres années de sa vie (2S fi'
niême les moyens dont elle aurait pu disposer, Overberg soutint vrier 1819), il écrivait ; " La nuit s'avatce et je tie travaille
presque seul les écoles publiques danls la province de Mfinster. "' pas sérieusement, connîtue je le devrais, à l'Ienvre de m ton n-
Depuis 18l1G, époque à laquelle le roi de Prusse, ntouiveau maitre " lioration. Quand ecoiininencerai.je done utte bonne fois ? Di-
du pays, le nolmma muemîbre du consistoire, il mit autant de zèle " férer est chez moi rune vieille habitude profondément cnra-
que de fidélité ? servir les iitérêts de l'Église et des écoles, et " cinée. Combien soivent elle mlî'a, fait ajourner telle n telle
vécut avec ses collègues dans des relations affectueuses que ne " muvre jusqu'à ce qu'il fût trop tard 1 Malheur à loi, si cela


